
25 LE FANTASQUE.

I< 1esliommes; a n ch d natur'an antit ca at br e

ils ne peuvent être voisins sans se faire la guerre.
OCest un coté des choses, cousin le côté triste; mais il y en a un autre dont

vous ne parlezjaîrais: vos yeux sont toujours attachés sur le volcan qui fume à
P'horizon, et r lt ,si îr , lës' champsd ble mù qui ondulent à
vos pieds., Il y a enfin du.bonheur da.ns le. monde.

-Je n'en saiè rien,, répOndit Darvon dun ton chagrin.
-Mais vous-mêime, ne vous trouvez-vous point placé ici-bas parmi les plus

favorisés ?
"'G C'ésl vérité; Jacques, et eependant je n'ai'pu tioiver dans tous l'biens

qui m'ont étéachordes, la'paix et le cohtentenent .*
.r-_Que voulez.. vous-,donîc désirectI Vous êtes., riche, honor,.yous ayz ne

famille qui vous aine
* LOui, -eprit Gontrand; mais ma fortune tm'a valu le pénible procès pour le-

quel je viens de faire un troisième voyage à Mâcon ; ma bnmne réputation n'a pas
empêché mo adieraire de ne faire injurier paru'on avocat-; et'quant amarfa
mille . ...

-- Eh bien ! demanda Jacqueé. '
-- Eh bien ,ra ïiTr--aue'Ù 1àquelle j avais touojurs.vé3uA- affectueusement, je

viens de me brouiller ayeç·! el.l
-- Ce sera une courte querelle, observa Grugel.
-Non, reprit vivement Darvon, je. suis las (le rétablir, sans profit, de l'ordre

dans ses a(loires ; j'ai trop souffert de son manque (le suite et de raison.
-Songez à son excellent cSur et vous lui pardonnerez.

O-Çh ! je sais que vous trouverez toujours qiuelque raison pour que je prenne
mes c iaoi ns in pwatiené e vousavez une recetè 1your chaque blessure de l'âme,
et si je vii@~ oùsaisi peu, vous me p ouveriez que j'i'tort de'. me. plaindre,
que tout:6't bien iri 1a.

-Non, reprit Grugel ; il y a-dans le gouvernement du monde des choses qui
'ei bléiüent ediiriisr sîù', uWàls'jë n e ji'oint ûr de"pouvoir'Ies bi njuger. La
vieèePüurugrauid roi steredont uWous' conïpiëñris i eu ee chosel1;Uaut-il mneme
qou Wéàdly 'dés eereos oûje me iersuade qe Dieu n?à point afligé. les
Soie"de àhfde fkaas initeiltion, Heureux etinivulnérablesi ils Se seraient

enduýcWsi" cha en eût comlé stir si force iidividuelle, se fût complu.das .son
isolement, et eût été sans symmalîîe pour son semblable. La faiblesse a, at contraire
Toré 'les. hdmmin a se rapprocber, à seiecouri' à s'aimer.; la doulepr est devene

en ; c'est' elle"que iopdevoria-les plus nobles et les plus douxisentiments:
a' recénnni'näe; le dévdeineit la pitié!

'Fat l.ii'dd Darvdin en' soiiant ; ne'pouiant :soutenir 'que tout est bien,
vous allez nie prouver qu'il y a du bien dans le mal.

Qúelqefois, ditGrugl soyez sûr que le-nmal! luiu-mene nW.s1 îa absolu.
La science erifprunté' eme audes plantes véneneusese; pourquoi ne

òpourrait-t5n 'tiréiqueque partiÑdes n aliëurs, dàs travers-et des pawsions l Çroyez-
le bien, Darvon, il n'y'a pas de mine-ï ';umain tellenmétpauvre qu'on nCy puitse
tröèr~u üïtlqeWþare'elles d'r ' ''d . . . .

-Parbleu ! je voudrais savoir alors ce qu'on en trouverait dananos conpagnons
de route, s'écria Gontrandv Voyons, ccusin; pas-ns à la cornue ce, curieux

léclitfntillon de uotrëé rae, que nous proclamons la raceýlaþlus morale;tlaiþlus
.ntellige~nte!

Iest cert ;ioherva Jacqiés en soüriant, que'le hasard. ne 'nous poat
favorisés.

-N'importe, n'iinporte, reprit Darvon, que sa misanthrophie rendait taquin


